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LES TOITS DE LA SUISSE
AU POINT DE VUE GEOGRAPHIQUE

par Charles Biermann

Avec 6 figures

Les toits, comme les maisons dont iis sont une partie importante, Interessent en
premier lieu les architectes et les techniciens de la construction, qui veillent ä leur
solidite et ä leur compacite; certains ont cherche ä connaitre la genese et le developpement

de leurs formes, entreprise ardue pour qui tente de remonter au-delä de quatre ou
cinq siecles; les folkloristes croient retrouver dans les materiaux et les dispositions des

toits les caracteres qui distinguent tei ou tei groupe social, tei ou tei peuple.
Comme les maisons, les toits, ceuvre humaine, traduisent l'influence du milieu, du

climat, du sol, de la Vegetation, des genres de vie, et, ä ce titre, iis appellent l'attention
des geographes.

Jusqu'ä la construction des chemins de fer, c'est-ä-dire, pour la Suisse, jusque vers
1850 au plus tot, les materiaux de couverture des toits ont ete empruntes au voisinage
immediat. Ces materiaux, qui ne subissent avant leur mise en place aucune transfor-
mation, tout au plus un faconnement qui les rend plus aptes ä remplir leur fonction,
peuvent etre qualifies pour cette raison de naturels. Iis sont au nombre de trois: la

paille, le bois, la pierre.

La paille, ou, pour lui donner son nom habituel, le chaume, suppose la culture des
cereales. On s'attend donc ä le trouver sur le Plateau suisse, region agricole par excellence,
oü domina autrefois l'assolement triennal, oü la population est groupee en villages. On
signale en effet les toits de chaume dans le pays de Schaffhouse, dans le nord du canton
de Zürich, en Argovie, dans la plaine soleuroise, dans le Seeland bernois et dans la

partie limitrophe du canton de Fribourg; d'autre part, de Schaffhouse, le chaume est
descendu le Rhin par 1'Argovie jusqu'ä Bäle, on le constate dans les vallees du Jura
septentrional et dans l'Ajoie. Chose remarquable, les chaumieres manquent, et meme
n'ont, ä ma connaissance, jamais existe en Suisse occidentale. D'apres Hunziker,
il y en avait, il y a trois quarts de siecle, ä Clavaleyres1, tout pres de l'enclave vaudoise
d'Avenches, et j'en ai vu moi-meme, ä Tschugg, au pied du Jolimont, que la Thiele
separe du canton de Neuchätel; c'etaient les points extremes du cote de l'ouest.

A quoi attribuer leur absence totale dans le canton de Vaud, qui est un des plus
importants producteurs de cereales ä l'heure qu'il est? Peut-etre au fait que le seigle
y est moins en faveur que le froment, et que c'est de paille de seigle, battue ä la main,
que l'on couvre les toits.

Quoi qu'il en soit, le chaume ne se remarque plus guere que dans les cantons de
Berne, Lucerne, Soleure, Bäle-Campagne et Argovie. Les chaumieres disparaissent et,
en Argovie meme, oü elles etaient les plus grandes et les plus belles, on se preoccupe
d'en conserver quelques temoins, en Souvenir d'une tradition qui aura vecu.2

Pourtant le toit de chaume a ses avantages: bien construit, bien entretenu, il peut
durer de 50 ä 60 ans. Gräce aux pluies, la mousse prend pied ä la surface et donne aux
maisons une teinte neutre qui s'harmonise avec le paysage. Le chaume se dispose en

1 J. Hunziker: La maison suisse, d'apres ses formes rustiques et son developpement

historique. Trad. franc. par F. Broillet, Lausanne-Aarau 1902—1910, IV, p. 101.
a H. N.: Les chaumieres d'Argovie. In Heimatschutz 1944, p. 21.
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couche epaisse, de sorte qu'il constitue une couverture parfaitement etanche, ä condition
toutefois qu'on donne au toit une forte inclinaison, pour que la pluie glisse par-dessus,
sans y penetrer. Enfin, il est particulierement leger et n'impose pas la construction d'une
charpente compliquee et qui emploie trop de bois. II se recommande donc par son prix
peu eleve et la facilite de s'en procurer.

Toutes ces qualites cedent devant un inconvenient majeur: la combustibilite.
Pour en tenir compte, les anciennes chaumieres etaient des maisons ä fumee, sans

cheminee. La fumee qui s'eleve du foyer se concentre d'abord sur le plafond de la
cuisine, fait d'un treillis de bois recouvert de terre, pour s'echapper par des ouvertures
menagees soit dans cette piece meme, soit pres du faite de la maison. Le goudron
qu'elle depose sur la face interieure du toit le preserve du feu. Le danger provient des

••/

Fig. 1. Dernier toit de chaume (paille et roseaux) du canton de Berne, ä Tschugg (1727)
Photo R. Marti-Wehren

flammeches qui peuvent tomber sur la surface exterieure. L'incendie d'une maison se

propage avec facilite aux bätiments voisins et le desastre devient general.
On comprend que ce soit des villes, oü la construction est toujours serree, que le

chaume ait ete tout d'abord banni; il y etait trop dangereux. II a disparu aussi des

villages concentres. II aurait pu se maintenir dans les ecarts. Differentes causes l'y fönt
aussi abandonner.

C'est, premierement, le manque de confort des maisons ä fumee, et le remplacement
de l'ätre ouvert par un fourneau, auquel il faut donner du tirage par la construction d'une
cheminee, qui traverse le toit. A son debouche, il faut une couverture incombustible;
c'est la tuile qu'on choisit d'ordinaire; or, eile reclame un autre dispositif que le chaume,
une charpente plus solide. On n'en reste pas longtemps ä ce melange de materiaux si
differents; les ordonnances de la police du feu et les exigences des compagnies d'as-
surance aidant, on s'adapte au nouveau mode.

Les transformations de l'economie rurale ont, d'autre part, entraine la Substitution
du froment au seigle, cereale de moindre valeur, meme en Suisse centrale et septen-
trionale. Et l'on a egalement renonce ä battre le ble au fleau, pour la machine, qui
opere plus rapidement, et plus radicalement, mais laisse la paille completement brisee.
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A mesure que la toiture en chaume se rarefie, ä mesure disparaissent les specialistes
capables de la pöser. Les maitres d'etat ne fönt plus d'apprentis. Ici et lä, les paysans
savent tout au moins faire les reparations necessaires en cas d'avaries. Quand la gene-
ration actuelle aura fait place ä la suivante, ignorante des procedes de pose et de fixation
du chaume, celui-ci cessera tout naturellement d'etre employe.

Ainsi se denouera un des liens qui unissent notre architecture ä celle des pays du
nord et du centre de l'Europe, ä l'Angleterre, au Danemark, ä l'Allemagne, ä la Pologne,
ä la Tchecoslovaquie, ä la Hongrie, aux pays balkaniques comme aux rivages de la

Baltique.
Le chaume est extremement leger; le toit de chaume est donc particulierement

sensible aux vents qui, d'ouest comme du nord-est, balaient le Plateau suisse sans

rencontrer d'obstacles. II faut Farmer. On dispose par-dessus un certain nombre de

perches, placees, suivant les regions, parallelement au faite ou perpendiculairement,
dont le poids suffit dans la plupart des cas. Les aretes du toit sont les lignes de moindre
resistance; le faite est surtout expose; on y place par intervalles des cavaliers ou chevalets,
croix de bois, qui fixent les javelles du sommet. II est vrai que cette armature est loin
d'etre generale.

La forme meme du toit de chaume pourrait etre inspiree par les necessites de la

technique: c'est ce qu'on appelle un Walmdach, ä quatre pans, qui se protegent les

uns les autres contre l'emprise du vent, et dont les aretes sont arrondies. Ce toit, tres
haut et descendant tres bas, recouvre toute la maison comme un immense capuchon.
II est bien representatif d'un type qu'on a pu appeler la maison-toit et qui se retrouve
sur tout le Plateau suisse. La protection du bätiment contre les intemperies est tout
ä fait efficace; il est si bien cache que la lumiere ne lui est menagee que parcimonieuse-
ment. Pour donner plus de clarte au logement, le pan au midi s'arrete ä mi-hauteur;
c'est le Halbwalmdach.

La maison ainsi decrite est une maison unitaire (Einheitshaus), ou concentree,
ou encore maison-bloc, et, de plus, un bätiment independant, qui ne se prete pas ä la

contigulte.
Cependant le chaume se rencontre dans d'autres types, entre autres dans les vallees

plus abritees du Jura oriental; ce sont soit des maisons dissociees, soit des maisons
accolees. Le chaume s'y est parfois refugie dans le seul rural, le logement, qui est pourvu
d'une ou plusieurs cheminees, ayant adopte une couverture incombustible. Le toit n'y
a plus que deux pans (Satteldach), ce qui permet la contigulte. C'est celle-ci, ou en
tout cas le rapprochement des bätiments, qui leur assure une certaine protection contre
le vent. L'avant-toit cote pignon doit etre consolide d'une maniere ou d'une autre, par
exemple par un tressage serre de la paille.

L'äge du chaume est revolu. A mesure de leur renovation ou de leur reconstruction,
les maisons en profitent pour passer ä un autre type de couverture. Le chaume ne
recouvre plus que de vieux bätiments.

Le bois, longuement seche au soleil, est encore plus inflammable que le chaume;
cependant, s'il est denonce comme indesirable par la police des constructions, il resiste

encore avec vigueur ä la menace qui pese sur lui, et son regne n'en est pas encore ä sa fin.
Comme la paille est la couverture des regions agricoles, le bois est celle des pays

forestiers, c'est-ä-dire de la plus grande partie de la Suisse, du Jura comme des Prealpes
et des Alpes, et meme du Plateau. On le trouve dans le Jura vaudois, neuchätelois et
bernois, sur les hauteurs encore plus que dans le fond des vallees, sur le Plateau, oü
il est associe ä la maison de bois, du canton de Fribourg ä celui de Saint-Gall, dans toutes

les Prealpes, du val d'Illiez au pays de Glaris, et dans les Alpes, cette fois-ci en

concurrence avec d'autres materiaux, la pierre, surtout.
Le bois s'emploie de trois manieres differentes: en planches, en anselles, en tavillons.
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Fig. 2. Toits d'anselles maintenus par des pierres. Saas-Fee

Les simples planches, ni frettees, ni rabotees, couvrent les chalets des alpages les

plus eleves, dont le poids de la neige ectase les toits chaque hiver, obligeant ä les re-
construire chaque printemps3. C'est un mode de faire economique.

Pour les bätiments occupes d'une maniere permanente, les planches, frettees et
rabotees, assurant ainsi un ecoulement plus facile de l'eau et une etancheite plus com-
plete, distinguent (ou distinguaient) les villages de la Basse-Engadine4. Posees seulement
sur les chevrons, sans fixation, elles sont maintenues en place par une armature analogue
ä celle dont sont munis certains toits de chaume: perches ou planches sur les flancs,
chevalets sur le faite.

Les asseilles (du latin assis, planche, avec suffixe-icula) ou anselles (du latin
scindula, bardeau)5 sont des planchettes de 60 cm. ä 1 m. de long, de 15 ä 30 cm. de

large, d'un cm. et demi d'epaisseur, que les paysans preparent eux-memes, ä la scie,
ä la hache ou avec un outil special. Elles se posent sur les lattes, qui joignent les chevrons,
en couches successives, de maniere ä ce que chacune recouvre des quatre cinquiemes
celle qui est placee immediatement en dessous. L'epaisseur de cette couverture est
süffisante pour supprimer les joints et assurer une etancheite parfaite. En guise de

3 Sur certains alpages du canton d'Uri, on öte ces planches en automne, pour eviter leur destruction,
et on les ränge dans un coin de la hutte. Cf. Alf. Bühler: Das Meiental im Kanton Uri (Bern
1928), p. 112.

4 J'ai vu des maisons de ce genre en Vougoslavie. Cf. aussi Bühler: Das Meiental, p. 110.
5 Glossaire des patois de la Suisse romande, Ile vol., p. 38—43.
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fixation, on dispose sur le tout quelques perches horizontales que maintiennent de

grosses pierres (d'oü le nom de Steindach donne parfois ä ce toit6). L'ensemble est
ainsi fort lourd (on parle parfois de Schwardach7) et exige, ä l'encontre du toit de
chaume, une charpente extremement robuste. D'autre part, Pinclinaison doit etre
assez faible pour que perches et pierres, pierres surtout, ne glissent de la surface. A la
difference donc du Walmdach, le toit de gros bardeaux est surbaisse; ses deux pans
(car c'est un Satteldach) fönt entre eux un angle de 120° environ. C'est le Tätschdach,
avec de tres faibles avant-toits, 80 ä 100 cm. au plus sur le cöte ä l'egout (Traufseite)
moins encore du cöte du pignon8. II ne protege plus, comme le Walmdach, les parois
de la maison, aussi se rencontre-t-il surtout dans les vallees abritees, oü la pluie tombe
verticalement, ou presque, et n'est pas chassee lateralement par le vent; on le remarque
dans les Prealpes, du Toggenbourg et du pays de Glaris ä la Suisse centrale et de lä ä

l'Oberland bernois, oü les sculpteurs de Brienz l'ont represente avec complaisance
dans leurs Souvenirs de Suisse et leurs bibelots. Meme lä oü il a ete abandonne pour le
bätiment principal, il s'est maintenu dans les dependances.

Car, par ses plus faibles dimensions, il appartient plutöt au type de la maison dis-
sociee, avec rural detache du logement. II est attache, primitivement tout au moins,
au Länderhaus de la Suisse Orientale, comme ä la maison schwytzoise et ä Furanaise.
Dans les plaines, il recouvre volontiers des maisons construites en contigulte, oü
chacune protege la suivante, d'ailleurs relativement peu elevees. C'est le toit de ces

Flarzhäuser des vieux villages zuricois9.

Le probleme de la cheminee y a ete resolu tout d'abord de la meme maniere que dans
la maison de chaume, par de petites ouvertures ou meme simplement par les interstices
du toit. La partie francaise du pays des bardeaux possede une vraie cheminee, de bois
egalement, largement evasee ä la base et se retrecissant vers le haut, ne depassant le
toit que de peu, et se fermant par une planche mobile manceuvree de la cuisine ä

l'aide d'une tringle de fer. La cheminee de magonnerie est plus recente.
Le toit de gros bardeaux date d'une epoque oü le metal etait rare. Quand on a pu

se procurer facilement des clous, on s'en est servi pour clouer les planchettes de bois,
qu'on a faites alors plus courtes (50 cm.), plus etroites (12 ä 15 cm.) et surtout plus
minces (3 ä 5 mm.)10. Ce sont alors des tavillons (Federschindeln). L'appareil
de protection n'est plus necessaire, et la faible inclinaison du toit ne se justifie plus.
On abandonne le Tätschdach pour le Nagel dach, le toit aplati pour le toit incline,
pareil dans sa declivite au toit de chaume. On en reste souvent aux deux pans, dans le

canton de Berne on passe volontiers aux quatre pans et l'on a alors le Krüppelwalmdach,
avec un ou deux pans coupes11.

La Substitution du tavillon ä l'anselle date au plus tot du XVIIe siecle; eile ne
s'est operee d'abord que le long des voies du grand trafic, tandis que les regions ecar-
tees restaient fideles ä l'ancien Systeme. Elle ne s'est pas imposee, et l'on trouve des

bätiments qui melangent les deux sortes: la planchette clouee cöte vent, la pesante
armature de pierres sous le vent. Elle n'est pas generale, et le toit plat est encore fre-

6 A. Volke: Die Siedlung Ebnat-Kappel im Toggenburg. Mitteilungen der Ostschweizerischen

Geographisch-Commerziellen Gesellschaft in St. Gallen (1916—1917), p. 54.
7 W. Manz: Beiträge zur Ethnographie des Sarganserlandes (Zürich 1913), p. 62.
8 A. Roemer: Durch Natur und Kultur bedingte landschaftliche Veränderungen

im untern Linthgebiete (St. Gallen 1918), p. 49—50.
' Brockmann-jerosch: La maison paysanne suisse. Ses origines, sa construction, ses types.

Version francaise de Paul Budry (Neuchätel, la Baconniere 1933), p. 57.
10 H. Schwab: Die Dachformen des Bauernhauses in Deutschland und in der

Schweiz, ihre Entstehung und Entwicklung (Oldenburg 1914), p. 61—62.
11 W. Leuenberger: Das Gürbetal. Solothurn 1938.
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quent, surtout dans la montagne. Le Tätschdach conserve un avantage certain dans
les Alpes, dans les regions de fortes chutes de neige; il retient mieux la neige qui consti-
tue, pour l'interieur du bätiment, le meilleur des isolants; il assure ainsi ä la poutraison
une certaine stabilite du poids et des pressions; enfin, quand la couche de neige devient
trop lourde, et qu'on pourrait craindre pour la solidite de la charpente, il permet d'y
grimper pour depeller, c'est-ä-dire pour en enlever une partie.

Malgre les inconvenients de l'extreme combustibilite, le toit de tavillons se

maintient, comme celui d'anselles, non seulement ä la montagne, mais jusque dans la

plaine; on se contente d'y substituer des tuiles autour de la cheminee. II reste fidelement
attache ä la maison de bois.

Mais on le trouve meme sur des parois de maconnerie, par exemple au Jura, oü
il est le seul materiau naturel et oü il se recommande par l'abondance de bois. Dans
les villages, c'est le toit ä deux

pans; dans les estivages, c'est le

grand toit ä quatre pans egaux,
qui recouvre un bätiment de

grandes dimensions, capable de
recevoir tout un troupeau. Dans
cette region karstique, au sol
extremement fissure, le grand
toit a encore une autre fonction
que celle de proteger la maison;
il recolte la neige et la pluie, et
en conduit l'eau par des canaux
de bois, dans les citernes, oü on
le puise pour les besoins de la con-
sommation. II en resulte qu'on y
voit des toits sans parois, simple-
ment sur quelques perches, pour
alimenter des reservoirs en pleins
päturages, ä distance des chalets.
Ces toits peuvent servir d'abris
momentanes pour le betail sur-
pris par le mauvais temps; ce sont
les buges du Jura neuchätelois;
iis peuvent n'avoir d'autre but
que de rassembler de l'eau; dans
ce cas, les pans en sont conver-
gents, constituant ainsi un entonnoir oü la neige reste accumulee. Dans les Alpes
fribourgeoises regne sur les chalets le meme grand toit de tavillons ä quatre pans,
avec les aretes arrondies. Des le canton de Berne, ce sont plutöt les ans elles qui
se voient sur les päturages, les tavillons ont pris leur place dans les villages et les
ecarts. Des l'Entlebuch et l'Unterwald12, ce n'est pas seulement le toit qui porte des

tavillons, mais encore les auvents (Vordach) au-dessus des fenetres de la fa$ade,
mal protegees: auvents individuels, ou bien collectifs pour toute la rangee de fenetres,

barrant d'un trait, de plusieurs traits meme, horizontaux, les lignes verticales des

grandes parois de bois, prolongees vers le haut par un pignon pointu. Et l'on passe
ainsi ä la maison toggenbourgeoise avec ses Kleb da eher, qui jouent le meme röle,
tout en etant ajustes un peu differemment.

12 J. Bühler: Veränderungen in Landschaft, Wirtschaft und Siedlung des Entlebuch

(Schüpfheim 1938), p. 152—153. F. Ringwald: Wirtschaft und Besiedlung des Kantons
Obwalden (Zürich 1933), p. 42.

1

Fig. 3. Toit mixte, de tavillons et de tuiles plates. Galmis(Frb.)
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Ces maisons de la Suisse Orientale sont souvent qualifiees de Länderhäuser, ce

qui veut dire maisons de bardeaux13, et en effet les bardeaux en recouvrent non seulement
le toit, mais encore toute la facade, insuffisamment garantie contre les intemperies.
Cette protection, cette chape, comme on l'appelle dans le canton de Vaud, se retrouve
jusque dans l'ouest de la Suisse, pour la partie du pignon fermee seulement de planches,
la terpine.

Le bois appelle encore ailleurs l'abri d'un toit leger, c'est dans ces multiples ponts
sur les ruisseaux et les torrents du bas comme du haut pays, ponts de bois, qui sont
aussi des ponts couverts, et qui sont originairement munis de tavillons.

Toutefois, les bardeaux, grands ou petits, ont beau se maintenir dans plusieurs
regions de la Suisse, iis sont aussi bien condamnes que le chaume. Iis subsistent sur
les vieilles maisons, meme en sacrifiant en faveur d'autres garnitures des parties plus
ou moins etendues des toits. Les nouvelles constructions ne les adoptent pas. Malgre
l'inertie humaine, les prescriptions de la police contre les incendies, peut-etre surtout
les surprimes exigees des compagnies d'assurance en auront raison.

Ainsi sont elimines l'un apres l'autre les deux materiaux auxquels on reconnait en
Suisse alemanique la qualite de weich, mou, tendre, et que nous appellerions plus
volontiers vegetaux. Tous les autres sont hart, durs, nous dirions plutöt mineraux.
Ceux-ci incombustibles.

Une partie des Alpes est restee fidele ä la pierre.
II faut entendre sous ce nom deux choses un peu differentes: d'une part les ardoises,

qui sont des argiles durcies par le metamorphisme et qui se debitent en plaques extre-
mement minces de 3 ä 10 mm. d'epaisseur, d'autre part, des roches d'autre origine,
quarzites, gneiss, schistes cristalhns, susceptibles de fournir des dalles plates, mais

epaisses de 15 ä 40 mm. C'est de ces dernieres qu'il s'agira d'abord14.
Les toits de dalles ont deux avantages: iis sont absolument impermeables et leur

etancheite est parfaite; leur poids leur permet de resister au vent. Mais justement ce

poids est considerable; on l'evalue ä 250 ä 300 kg. au metre carre. C'est la plus lourde
de toutes les • couvertures. Elle necessite une charpente extremement robuste, qui
absorbe une quantite de bois epais.

Pourtant eile est employee meme dans la zone alpine, au-dessus des forets, pour les

chalets qui, exterieurement tout au moins, paraissent entierement en pierre, murs et
toit, s'harmonisant parfaitement avec le paysage, oü perce partout le squelette rocheux
de la montagne. Ce sont de tout petits bätiments, de quelques metres de cöte, qui
n'abritent que la couche des patres et la chaudiere ä fabriquer le fromage; le betail
reste dehors.

Les maisons d'habitation couvertes de dalles sont, elles aussi de dimensions restrein-
tes, gagnant en hauteur ce qu'elles ne peuvent obtenir en surface; ce sont, par exemple,
les maisons-tours du Valais central, construites en bois, du val d'Herens ä Zermatt et
Saas; elles sont toujours dissociees et separees des granges et fenils, dont le toit est pareil.

Au demeurant, l'aire d'extension des toits de dalles est moins grande pour les maisons

occupees d'une maniere permanente que pour les chalets d'alpage; ainsi la vallee
de Conches montre les unes sous des bardeaux, alors que les autres s'abritent sous
des pierres. II y a ainsi Solution de continuite entre la region valaisanne et celle qui en
est la plus rapprochee, le Tessin, qui construit ses maisons en pierres, qu'on laisse

apparentes, les couvre de dalles de gneiss, de Serpentine dans tout le Sopra-Cenere, ä

une exception: le haut de la Leventine et le val Bedretto, oü les toits sont de bardeaux.

13 E. Schmid: St. Gallen. Mitteilungen der Ostschweizerischen Geographisch-Commerziellen
Gesellschaft in St. Gallen (1928), p. 243.

14 E. Waller: Historische Dächer der Schweiz und ihre Entwicklung zur heutigen Ein-
deckung (Zürich 1944), p. 3—4.
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Fig. 4. Toits de dalles: San Yittore (Mesolcina)

Lä aussi, dans ces vals Blenio, Verzasca, Maggia, Onsernone, dont les versants, victimes
d'un deboisement exagere, montrent souvent la röche ä nu, il y a un accord parfait
entre les maisons et leur milieu.

Les vallees grisonnes qui descendent vers le Sud ont aussi des toits de dalles; il
en est de meme du Rheinwald oü les joints des pierres sont remplis de mousse pour
empecher l'infiltration de la neige. La vallee du Rhin anterieur, une partie du Lugnez,
le val d'Avers, FOberhalbstein fönt la transition vers la Haute-Engadine, couverte
de dalles jusqu'ä Madulein.

II semble bien que cette repartition sporadique soit due ä la rarete des gisements de
roches aptes ä se debiter en plaques et ä la Situation defectueuse des carrieres, qui ne

peuvent fournir qu'ä leurs environs immediats.
II y a lieu cependant de remarquer que c'est d'Italie que sont venus les constructeurs

de certains bätiments d'alpage, signales ä la Bernina15, par exemple, ou dans la region
de Trient (Valais) et qui comportent une voüte de pierre posee sur des murs de macon-
nerie, sans qu'il y ait besoin d'aucune charpente.

Les dalles, qui portent encore ici ou lä en Valais le nom celtique de lauzes, sont en
general de couleur claire, avec les taches foncees qu'y determinent les lichens et les

mousses qui y prennent pied. Ne permettant, vu leur epaisseur, aucune fixation, elles
donnent lieu, comme les anselles, ä des toits extremement plats, dont les deux pans
sont inclines ä moins de 30°.

S'ils ne sont pas, comme les bardeaux et le chaume, condamnes ä disparaitre pro-
chainement, les toits de pierre ne sont pas susceptibles, vu leur poids, d'etendre leur

15 J. Hunziker: op. cit., vol. III.
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domaine; iis le verront au contraire se retrecir ä mesure que la facilite des relations

permettra ä d'autres materiaux de les supplanter.
Les ardoises, etant plus legeres, peuvent se transporter ä distance de leur heu de

production. A la difference du chaume et du bois, qui pourraient etre qualifies de materiaux

d'autrefois, l'ardoise a devant ehe un certain avenir. Assez mince pour qu'on
puisse la percer d'un trou et, par consequent, la fixer par un clou au lambrissage du
toit, eile ne pose pas de conditions de declivite particulieres. Enfin, eile n'exige pas une
charpente puissante.

Pas plus que pour les dalles, il n'est possible de dire ä quelle epoque on a commence
ä en couvrir les toits. Elm, qui est le siege d'une importante exploitation, etait jusqu'au
debut du XIXe siecle au moins, un village ä toits de bardeaux.

Toutefois, il peut en etre autrement pour les ardoises valaisannes, dont la qualite
est meilleure que Celles du Nord des Alpes, de la zone du flysch, oü la presence d'une
certaine quantite de chaux diminue l'impermeabilite. En tout cas, elles sont employees,
autour des ardoisieres et jusque dans la partie vaudoise de la vallee du Rhone, ä l'etat
brut, en plaques de dimensions et de formes irregulieres posees sur les toits des maisons

rurales.
Des la construction des chemins de fer, les grandes carrieres de France, de Belgique

et d'Allemagne commencerent ä expedier leurs produits, soigneusement faconnes en
petites plaques regulieres, les unes quadrangulaires, les autres terminees par un are
de cercle. Iis ont trouve des clients dans les villes tout d'abord, puis dans la classe

paysanne riche, qui se distingue de cette maniere; ici ou lä, on trouve un village entier
qui, apres un incendie general, oblige de chercher une couverture moins combustible

que les anciens bardeaux, a choisi les ardoises16. Les exploitations valaisannes, du
Simplon comme de Salvan, ont adopte peu ä peu les memes procedes de fabrication et
livrent des produits de qualite pareille17.

Que ce soient les ardoisieres du pays (Pfseffers, Sernfttal, Engelberg, Hasli, Kander-
tal et Valais) ou Celles de l'etranger, elles n'ont pas modifie* considerablement l'aspect
de nos campagnes, restees en general fideles aux tuiles.

Les tuiles sont en somme des pierres artificielles. Alors que les dalles ou les

ardoises ne s'exploitent qu'en un petit nombre de lieux et ne s'expedient pas sans grands
frais ä distance, les tuiles sont fabriquees ä l'aide d'argile, matiere que les glaciers
quaternaires ont deposee en abondance sur l'ensemble du pays, mais surtout sur le
Plateau. A ces depöts se sont ajoutes ceux, plus fins, du fond des lacs, formes derriere
les moraines et les cönes de dejections.

De ces argiles, le Jura est pauvre, car les glaciers alpins n'y ont guere penetre, et
les glaciers locaux etaient peu developpes. Quant aux Alpes, oü l'erosion superficielle
a ete puissante, celle-ci est venue ä bout de certains des depöts glaciaires, qui ont dis-

paru ou dont il ne reste que peu de temoins.
Toutefois, on peut dire que la matiere premiere necessaire ä la fabrication des tuiles

existe ä peu pres partout, et que ce genre de couverture est favorise par la nature presque
autant que les bardeaux, grands ou petits. Toits de bois et toits de tuiles se partagent la
majeure partie de la Suisse, les premiers beneficiant du peu de faconnement que les bardeaux

exigent, les seconds de leur incombustibilite. Les uns ont domine ä l'epoque oü la technique
etait moins avancee, les seconds reprenant l'avantage pour la lutte contre l'incendie.

Relevons d'ailleurs que les tuiles, apres faconnement et sechage, doivent passer
au four, et que celui-ci s'est longtemps chauffe au bois. Nos forets ont ainsi contribue ä

couvrir nos maisons, soit directement, sous la forme de bardeaux, soit indirectement

pour la cuisson des tuiles. Cette industrie n'a pas eu les caracteres devastateurs de

15 Marchissy, au pied du Jura vaudois, par exemple.
17 E. Waller, op. cit., p. 7.
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certaines autres, la verrerie, par exemple, car eile n'etait exploitee que saisonnierement.
Le tuilier etait un paysan, qui attendait un nombre süffisant de commandes pour
allumer son four, apres avoir, ä ses moments perdus, exploite l'argiliere et fabrique
ses tuiles. II etait agriculteur avant tout et ne travaillait qu'occasionnellement ä sa tuilerie.
Aussi sa technique etait-elle parfois en defaut, et ses produits de qualite mediocre.
Suivant la terre employee, la maniere dont eile etait malaxee, puis cuite, il leur arrivait
d'etre gelives, c'est-ä-dire de resister mal aux variations de la temperature, en
particulier aux rigueurs de l'hiver. La duree en etait fortement limitee. II existe encore ici
ou lä de ces petites tuileries, autrefois nombreuses dans notre pays. L'industrie me-
canique, qui dispose de moyens perfectionnes et fournit une marchandise solide et

homogene, en a entraine la disparition.
La presence de gisements d'argile, l'abondance du bois ne suffisent pas ä expliquer

,4'industrie de la tuile et l'emploi de ce mode de couverture en Suisse. II a fallu une
tradition de l'une et de l'autre. Elle a sans aucun doute ete transmise par l'occupation
romaine. Elle est en effet commune ä tous les pays qui ont fait partie de l'empire de

Rome. Elle a ete maintenue par ces heritiers directs de l'antique civilisation mediter-
raneenne que furent les couvents. Des temoignages precis de son activite dans ce do-
maine subsistent pour le plus illustre d'entre eux, celui de Saint-Gall. On y fabriquait les

Klosterziegel, tuiles conventuelles. Pour l'ouest de notre pays, nous possedons un
acte de 1267 du cartulaire de l'Abbaye de Haut-Cret, qui montre qu'ä cette epoque il
existait dejä un lieu-dit appele la Thioleyre, aujourd'hui commune des Thioleyres,
pres d'Oron18; et ce territoire, qui avait' sans doute merke son nom par le fonctionne-
ment anterieur d'un atelier de ce genre, appartenait au monastere susdit.

La midi de l'Europe connait une forme de tuile particuliere, la tuile ronde, dite
aussi tuile creuse et, chez nous, tuile courbe. Le sud du Tessin, le Sotto-Cenere,
qui s'avance en pointe dans la Lombardie, en couvre tous ses toits. On la retrouve
aussi dans le canton de Geneve, comme si, du sillon rhodanien qui appartient ä son
domaine, eile etait remontee par les cluses du Jura le long du Rhone jusqu'en Suisse.

Elle ne s'y confine pas: ehe penetre dans le canton de Vaud; assez frequente dans le

district de Nyon, eile, est de plus en plus rare ä mesure qu'on s'avance vers l'est. Une
circonstance est intervenue pour en limiter l'extensiön: c'est qu'on n'en fabriquait
plus. Celles qu'on voit jusqu'ä Chexbres et ä Saint-Saphorin sont des survivantes d'une

epoque anterieure; ä mesure qu'il s'en casse, les toits qui en portent doivent passer ä

un autre genre de couverture,. souvent graduellement, pan apres pan, partie de pan
apres l'entier, annexes apres le bätiment lui-meme19. Ce n'est que depuis peu que les

tuileries mecaniques en fönt de nouveau, mais seulement sur commande.
Les tuiles conventuelles, que l'on appelait aussi tuiles de moines et tuiles de nonnes

(Mönch- et Nonnenziegel), etaient du meme genre. On en observait encore,
il y a une cinquantaine d'annees, dans plusieurs villages de Thurgovie, du nord du
canton de Zürich et le long du Rhin. II y en aurait aussi au bord du lac de Zürich,
vieilles de 600 ans, ce qui prouve le soin avec lequel elles etaient fabriquees20.

On sait que ces tuiles se posaient en deux couches: l'une avec la concavite tournee
vers le haut, l'autre en sens inverse et recouvrant les joints des inferieures. L'etancheite
est donc parfaite.

Cependant, elles ne faisaient que se poser, sans aucune fixation; les tuiles courbes,
comme les dalles, comme les anselles chargees de pierres, exigeaient des toits aplatis,
surbaisses, peut-fitre plus encore que les autres. II semble que la pente en etait insuffi-

18 Cartulaire de l'Abbaye de Haut-Cret. Memoires et Documents, publies par la Societe

d'histoire de la Suisser romande, t. XII, no 66, p. 102.
19 Ch. Biermann: Les toits de tuiles creuses dans la. Suisse rhodanienne (Les Etudes

rhodaniennes, 1939), p. 289—294.
20 E. Waller, op. cit. p. 5.
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sante dans le nord de la Suisse, eu egard ä la pluviosite de la region. Aussi ces tuiles
sont-elles, dans les constructions nouvelles, inserees dans du mortier, ä moins qu'elles
ne soient superposees ä des plaques d'argile.

Elles sont, en effet, de nouveau en usage, mais, sauf au sud de la Suisse, oü elles se

sont toujours maintenues, ce n'est plus sur des maisons rurales. La mode s'en est em-
paree, et les bätisseurs de ces villas qui s'elevent de plus en plus nombreuses aux alen-
tours des grandes villes en posant de multiples problemes d'urbanisme, donnent volontiers

ä ces maisons, qui doivent traduire, avec leurs habitudes de luxe, un certain goüt
pour l'exotisme, une apparence meridionale, aussi bien dans l'amenagement interieur
que dans les dispositifs exterieurs, toit s'arretant net ä la muraille, sans aucun avant-toit,
et tuiles courbes. Pour trouver celles-ci, les entrepreneurs ont ete jusqu'ä depouiller
des maisons paysannes de leur couverture originelle, comme je l'ai vu dans un village
genevois. C'est un de ces mouvements de retour, de reflux, comme on en constate dans
d'autres domaines. Ce sont les villes qui ont, les premieres, abandonne autrefois la
tuile courbe, ä mesure que leurs maisons s'elevaient, gagnaient des etages, ce sont leurs
habitants qui, en fuyant le centre de l'agglomeration et les hauts immeubles locatifs et en se

repandant dans la banlieue, croient revenir ä la terre en adoptant les tuiles courbes.
C'est pour eux, et non pas pour des paysans, que les tuileries en ont repris la fabrication.

A la tuile ronde a succede la tuile plate, qui semble nous etre venue de Bourgogne
vers 150021. Elle a envahi les villes tout d'abord et c'est ä eile, bien plus qu'ä une pro-
blematique Substitution de la pierre au bois pour la construction des parois, que l'on
doit la diminution des incendies qui ravageaient jusqu'alors les localites, urbaines comme
campagnardes. Des villes, eile a gagne peu ä peu la campagne, les bourgs, les villages
serres, ä mesure qu'intervenaient les reglements de la police du feu et la pratique de
l'assurance immobiliere. Ehe a conquis ä peu pres tout le Plateau suisse, n'y laissant
subsister que quelques ilots, reserves ä d'autres couvertures: la tuile creuse ä l'extremite
sud-occidentale du Leman, le chaume dans la vallee inferieure de l'Aar, le bardeau,
large ou mince dans les ecarts et quelques vallees ou vallons recules.

L'invasion a ete lente et progressive; la tuile ne s'est pas imposee tout d'un coup.
Elle s'est introduite d'abord autour de la cheminee, s'est etendue ensuite sur tout le
haut du toit, puis sur l'entier du bätiment d'habitation, plus tard, parfois beaucoup
plus tard, sur les dependances rurales. L'evolution n'en est pas terminee, et eile n'est
pas avancee egalement partout.

L'impermeabilite de la couverture en tuiles plates est assuree, non seulement par
leur imbrication, c'est-ä-dire par le recouvrement partiel d'une rangee par la superieure,
mais encore par leur disposition en quinconce, les joints d'une rangee etant superposes
ä la partie centrale de l'autre. La fixation n'est pas si parfaite qu'avec les tavillons, ou
les ardoises, qui sont cloues. Sauf exceptions, les tuiles ne sont pas clouees, mais retenues
aux lattes posees sur les chevrons, sans lambrissage intermediaire, par une saillie de
leur face inferieure. D'une part, ces tuiles ä crochet (Nasenziegel) sont plus legeres
que les rondes et ne necessitent pas une charpente aussi robuste; d'autre part, elles ne
sont pas sujettes ä glisser, et le toit peut recevoir une plus forte inclinaison. Comme
pour le chaume, ou pour les tavillons, ou pour les ardoises industrielles, le toit est en
pente accusee, ce qui convient ä notre climat humide.

La tuile plate n'etant pas clouee, ehe risque d'etre arrachee des avant-toits par le vent
agissant par-dessous. On y obvient ou bien en supprimant la saillie sur les faces les plus ex-
posees, ä la bise ou au vent, ou bien en la garnissant d'unlambris protecteur. C'est ce lambris,
amenage en arcade, qui donne le pignon en berceau si commun dans la maison bernoise.

Le toit de tuiles est en general ä deux pans, Souvenir peut-etre de l'epoque oü les
maisons etaient construites en contigulte et se touchaient par les pignons. Mais il

21 SelonE.Waller, op. cit. p. 5.—Früh: Geographie der S chweiz,p. 478, parle du Xle siecle dejä.
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Fig.5. Toits de tuiles d'une ancienne ville: Lenzbourg (Arg.); sur la droite un toit neuf, en terrasse

convient egalement aux bätiments, qui ont conserve, de leur ancienne couverture en
chaume ou en tavillons, les quatre pans (Walmdach), egaux ou non: les aretes

sont, comme le faite, protegees par des tuiles speciales, qui ne sont en somme que des

tuiles creuses. J'ai constate dans le Vully et ses abords des toits ä trois pans, derives,
si je ne fais erreur, du pan coupe, dispositif imagine pour donner moins de prise au
vent; ce troisieme pan est un peu plus incline que les autres.

Les tuiles sont rouges quand elles sont neuves. Avec le temps qui depose sa patine
dessus, elles brunissent. Les couvreurs profitent de ce changement de couleur pour
marquer la date des renovations du toit par la reunion des pieces neuves en forme de
chiffres qui se lisent de loin. Outre cette Oxydation, il faut encore tenir compte des mous-
ses et des lichens, qui, ä la faveur de quelque peu de terre restee accrochee aux rugosites
de la tuile, y prennent pied et assombrissent encore la teinte originelle. C'est cette couleur

brun-vert qui caracterise nos toits campagnards et les met en harmonie avec le
milieu vegetal dont iis emergent.

Cette concordance, obtenue egalement avec le chaume et les bardeaux ainsi qu'avec
les lauzes, est menacee. Les tuileries mecaniques, en effet, fabriquent des tuiles qui
restent rouges, et les toits qui en sont couverts fönt tache. Sans doute, toute maison
neuve en faisait autant avec les tuiles ä la main, et, de meme, les villages entiers, recons-
truits apres un incendie general, apparaissaient comme une plaie ouverte. Mais tout
cela n'avait qu'un temps, la tache s'effagait, la blessure se cicatrisait. Aussi, certaines
tuileries se sont-elles mises ä livrer des produits bruns des l'abord.
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Elles ont passe aussi ä d'autres types: les tuiles paralleles (Flachziegel), losangees,
ä double emboitement (Falzziegel), enfin la tuile flamande (Pfannenziegel),
qui parait assurer la meilleure etancheite dfe la couverture. Ces nouveaux modeles n'ont
guere ete adoptes qu'ä la ville.

La ville a du abandonner, avant les maisons plus espacees du village, le chaume et
le bardeau combustibles. Des le debut du XlVe siecle, la tuile etait rendue obligatoire
ä Zürich. Si, ä certaines epoques, l'ardoise a ete de mode, et couvre quelques bätiments,
c'est cependant la tuile qui donne aux villes suisses leur physionomie et un air de parente
avec les campagnes environnantes. La tuile se prete, mieux que n'importe quel autre
procede, aux formes et aux inclinaisons les plus variees des toits.

Les maisons citadines presentent ä la rue le cöte ä l'egout de leur toit ä deux pans.
Ce n'est qu'exceptionnellement qu'elles la regardent du haut de leur pignons. Tantot
plus hauts, tantot plus bas, plus larges ou plus etroits, plus ou moins inclines, ces toits
se succedent, chacun avec sa physionomie ä part. Iis se herissent de cheminees, car il en
faut pour chaque appartement de l'immeuble; iis se garnissent de fenetres pour donner
du jour au galetas, ferme contre le froid par un lambrissage sous-jacent aux tuiles:
fenfitres en saillie, que surmonte ä leur tour un petit toit ä deux pans, simples lucarnes

en tabatiere, ou meme, sans aucune Ouvertüre, Substitution, sur quelques decimetres

carres, de tuiles de verre aux ordinaires.
Ces toits de ville n'ont pas toujours une inclinaison reguliere: tantot la pente s'en

adoucit vers le bas, comme au profil d'equilibre d'un cours d'eau, tantot, au contraire,
eile est formee de deux parties, dont c'est l'inferieure qui est la plus raide; c'est qu'alors
on y löge un appartement dans les combles, en mansardes. - •

Au debut de ce siecle, la mode a ete de multiplier sur les toits les tourelles, les clo-
chetons, aux formes bizarres, pour lesquels les tuileries livrent des produits appropries:
nouettes, aretiers, tuiles ruellees. C'est une imitation de ces tours, de ces clochers

que -les siecles revolus nous ont laisses: mais tours surmontant des portes de ville, se
dressant sur d'anciens remparts, et clochers ou campaniles flanquant les eglises ou les

dominant. Les toits ne s'en contentent pas de deux pans, ni de quatre, iis sont hexagonaux
ou octogonaux ou coniques ou en coupoles; iis sont extremement inclines, et les tuiles

y doivent, comme les ardoises, etre clouees.
Au-dessus de ces toits se dressent poingons et girouettes, autrefois marques de

souverainete que s'attribuaient seigneurs et villes, avec une hierarchie parallele ä celle
des droits feodaux; aujourd'hui, depourvus de toute signification, iis ne temoignent
que de la fantaisie des proprietaires. Les fleches des cathedrales et des collegiales, comme
des eglises plus modestes, elevent vers le ciel, en metal ou en pierre, la croix de Jesus-
Christ ou le coq de Saint-Pierre.

Toits des chäteaux et des sanctuaires, toits des maisons bourgeoises, plus basses,
mais qui tendent de plus en plus ä les egaler en hauteur, enfin, au niveau inferieur,
toits de marches couverts, de poids publics, de fontaines — moins souvent cependant
qu'au village, oü les bassins reunissent les lessiveuses des journees entieres, oü il faut
les mettre ä l'abri — d'escaliers de böis, d'arcades de soutien au-dessus des ruelles, tous

portent leur couverture de tuiles, plus rarement d'ardoises.
C'est dans les villes que la töle a fait d'abord son apparition, pour les gouttieres

qui rassemblent l'eau descendue des toits et les conduites qui l'amenent au sol. Les
vieilles maisons rurales n'en avaient pas ou meme n'en ont pas encore et les gouttes
d'eau qui tombent du chaume ou des bardeaux creusent un sillon, une sorte de rigole
autour du bätiment.

La töle est intervenue ensuite pour assurer l'etancheite des bords du toit, ainsi que
de tous les joints autour des cheminees, des lucarnes et fenetres, avant que les tuiliers
fussent en mesure d'en fabriquer en terre cuite. L'appellation de ferblantier accom-
pagne regulierement chez nous celle de couvreur.
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La töle a ete aussi employee pour tous les pans de toit trop exigus, pour les pointes
de clochetons ou de tourelles, qui auraient necessite des fragments trop petits de tuiles,
pour les toits menus des kiosques ä journaux ou des abris de tramways. Elle seule est en
mesure d'epouser exactement les formes fantaisistes des toits modernes, gräce ä sa
malleabilite associee ä son impermeabilite.

Mais ce n'etait encore qu'un adjuvant. Comme couverture du toit, la töle a trouve
peut-etre pour la premiere fois place sur la partie superieure, tres faiblement inclinee,
des combles mansardes; extremement lisse, eile facilite l'ecoulement de la pluie meme
par 10 ä 20° d'inclinaison.

Une autre propriete de la töle lui a assure une large extension dans les regions
ecartees et les montagnes; c'est sa legerere, qui en a fait la concurrente de la tuile ä

distance des tuileries. Ainsi le Jura, abandonnant sa couverture de bardeaux combustibles,
a adopte, tant pour ses maisons paysannes que pour ses chalets d'alpage, le toit de
töle. Dans les Alpes egalement, en Valais, en Uri, aux Grisons, il a fait partout son
apparition; tantot sur quelque dependance rurale, tantot sur le bätiment principal;
les vieilles maisons y sont encore fideles aux bardeaux primitifs, les nouvelles cons-
tructions choisissent la töle. Celle-ci s'adapte ä toutes les inclinaisons, eile accepte
n'importe quelle charpente. En revanche, eile reste froide et nue, brillante et grise et
refractaire aux efforts du temps pour se mettre en harmonie avec le paysage. N'a-t-on
pas ete, ä Lourtier, jusqu'ä en couvrir une eglise, par ailleurs exagerement moderne?
Le gouvernement valaisan, impuissant ä la proscrire, oblige les constructeurs ä la

passer du moins en couleur, pour qu'elle se detache moins de son milieu.
Des Alpes qu'elle envahit, ä la faveur de circonstances economiques, la töle est

descendue ä la vallee et dans la plaine. Les terrains conquis par la correction de la Linth
se sont peuples de bätiments aux toits de töle; et pourtant iis sont traverses par une
ligne ferree d'interet international. L'Entlebuch, sur le parcours de la voie Berne—Lucerne,

se protege contre l'incendie par une garniture de töle autour de la cheminee,
en attendant de l'etendre ä tout le toit. Sur le Plateau meme, des hangars, des appentis
se prononcent pour la töle ä cause de son faible poids.

La töle plate se cloue sur un lambrissage de bois. Les joints entre les feuilles,
point faible de cette couverture, exigent des lattes sur lesquelles les bords se recou-
vrent. Ces dispositifs ne sont pas necessaires avec latöle ondulee, qui est rigide et
dont les plis canalisent l'eau. Aussi ce materiau a-t-il pris une grande extension. Des
hangars, meme dans le plat pays, ne se contentent pas de s'en couvrir, iis en constituent
leurs parois, sur une mince charpente de bois ou de metal.

Que vaut la töle au point de vue de la resistance aux intemperies Sans doute, eile
est galvanisee, ce qui la met ä l'abri de la rouille. II n'est pas possible de la comparer
ä l'egard de la duree aux autres modes de couverture, puisqu'il n'y a guere qu'une
cinquantaine d'annees qu'on s'en sert, alors que le chaume ou le bardeau, ou la pierre
ou la tuile, ont un passe long de plusieurs siecles.

En tout cas, le toit de töle n'apparait que comme une Solution de facilite, qui ne
resout pas ä vrai dire le probleme, et qu'il faudra ecarter apres un examen serieux
de la question.

Qu'en est-il de l'eternite, ce materiau nouveau, ä base de 15 % d'amiante finement
desagregee et de 85 % de ciment Portland de bonne qualite, mais ä prise lente22 Lä
aussi, il faut renoncer ä se prononcer, car ce n'est que dans les premieres annees de ce
siecle-ci que la formule et les procedes de fabrication en ont ete imagines. Iis n'ont pas
donne des l'abord des produits tres recommandables; j'ai vu, il y a une trentaine
d'annees, des toits de chalets d'alpage couverts d'ardoises de cette matiere en fort

"*"* H. Frey: L'eternite. L'evolution de ses procedes de fabrication. (Bull, techn. de la Suisse

romande, dec. 1940, p. 4.)
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mauvais etat. Des progres ont sans doute ete faits dans cette industrie depuis lors,
et bien des maisons ont adopte l'eternite jusque en Suisse occidentale — on sait que
l'unique usine suisse est ä Niederurnen (Glaris) — sinon pour leurs toits, du moins
pour la chape de protection de la facade exposee au vent de pluie. C'est, naturellement,
en Suisse Orientale, dans les Grisons, ä Glaris, St-Gall, Appenzell, et dans le nord,
jusqu'au pays de Bäle, que l'usage de ce fibro-ciment est repandu. II ne parait nulle
part avoir conquis l'ensemble des constructions et il se presente plutöt comme un
concurrent de la töle. II a cet avantage de ressembler par sa teinte habituelle ä l'ardoise
naturelle, et, d'ailleurs on peut lui donner, ä la place du gris du ciment, la couleur
jaune, verte ou brune. II se decoupe en plaques plus ou moins grandes que l'on cloue
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Fig. 6. Carte des toits de la Suisse

sur la charpente et que l'on tient en plus par un crochet. Le toit d'eternite, plus lourd
que la töle, resiste mieux qu'elle ä la violence du vent. Comme eile, on la livre aussi

sous la forme ondulee.
Enfin, quelque contraires que soient les indications de notre climat, on peut voir

dans nos grandes villes et meme dans quelques-unes des plus petites, des toits entiere-
ment plats, qui permettent ä de grands immeubles locatifs, dans les quartiers oü le
sol est particulierement eher, d'utiliser au maximum la hauteur permise. Amenages
souvent en terrasses, en faveur d'un restaurant ou simplement des oecupants du
bätiment, ces toits doivent, en tous cas, etre rendus impermeables. Iis le sont au moyen
d'une couche d'asphalte etendue au-dessous du carrelage superficiel.

Toutefois ces derniers modes de couverture ne peuvent etre consideres que comme
des succedanes, auxquels s'adresse tei ou tei proprietaire, mais qui, nulle part, dans

aueune agglomeration et dans aueune region, n'oecupe l'ensemble ou meme seulement
la generalite des toits. C'est qu'ils n'ont pas de base naturelle, etant le produit d'une
industrie humaine qui fait appel ä des elements etrangers ä notre sol, ou dont nous ne
possedons que des quantites extremement reduites.
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L'etablissement d'une carte des toits de la Suisse, ä laquelle une etude teile que
celle qui precede devrait aboutir, se heurte ä deux difficultes.

La premiere est l'absence d'une documentation precise, etendue ä toute la Suisse;
le seul canton de Vaud m'est connu ä cet egard, avec certaines lacunes ceux de Geneve
et de Neuchätel, puis plusieurs des vallees du Valais. Dans les autres cantons, c'est au hasard
de mes excursions que j'ai pu prendre quelques notes, il ne s'agit parfois que de courts
itineraires. D'ailleurs, certaines de mes fiches remontent ä trente ans ou meme quarante
ans, laps de temps süffisant pour apporter dans les toits de nombreuses modifications.

Les memes defauts affectent les monographies regionales que j'ai consultees et dont
je cite quelques-unes dans les notes de cet article: elles ne couvrent pas l'ensemble
de notre pays et leur publication s'echelonne sur trente annees, ou meme plus.

L'enquete de J. Hunziker est plus complete; mais, autant qu'on en peut juger par
les rares dates qu'il donne, eile lui a demande au moins vingt-cinq ans. (Dates extremes
citees: Davos 1869, Elm 1894.) Ehe est, d'autre part, trop ancienne, car, depuis le
dernier tiers du XIXe siecle, oü eile a ete operee, les couvertures combustibles, chaume
et bardeaux de tout genre, ont cede devant le developpement de l'assurance-incendie.

L'autre obstacle vient de la presence simultanee dans la meme region, dans la meme
localite, parfois sur la meme maison, de toits differents. Le chaume n'est plus qu'ex-
ceptionnel; le bardeau, grand ou petit, anseile ou tavillon, defend ses positions et
ne recule que pas ä pas. Ici, il garde encore la preponderance, lä, en revanche il ne
recouvre que les plus vieux bätiments. Sauf dans la vallee du Rhone, l'ardoise n'in-
teresse guere que les villes; les dalles sont, dans le Valais, exclusivement dans la
montagne. A Geneve, la tuile creuse, si caracteristique, n'est pas generale, et eile manque
completement ä certains villages. La tuile plate elle-meme, qui tend ä devenir la
couverture reguliere, ä la ville comme ä la campagne, se voit concurrencer dans son do-
maine original comme dans ses conquetes, par ces nouvelles venues, la töle et l'eternite.
Comment representer cetenchevetrement Comment tracer des limites sans trahir la realite
A l'echelle choisie, comment distinguer des zones de superficie si reduite? La Solution ä

laquelle j'ai ete reduit consiste ä renoncer ä toute precision, et je me suis contente d'ecrire
les noms des divers types de couverture dans les regions oü chacun d'eux predomine.

I TET-TI DELLA SVIZZERA DAL PUNTO DI VISTA GEOGRAFICO
La forma e l'inclinazione dei tetti dipende dal genere della copertura. I tetti di paglia hanno quattro

facce molto inclinate. I tetti di assicelle inchiodate hanno i medesimi caratteri; ma le «anselles», sempli-
cemente poste sui travicell" e mantenute imposto da pertiche o da assi fissate per mezzo di pesanti sassi,
richiedono tetti piatti. Si puö dir lo stesso dei tetti di lästre di certe valli del Vallese, del Ticino
e dei Grigioni, e dei tetti di ardesia greggia a cagione del peso di questi materiau. Alla pagiia, al legno,
alla pietra, che sono dei prodotti naturali, si preferisce oggi la tegola, lavoro dell'industria umana, in-
combustibile, la cui materia greggia si trova dappertutto nel nostro paese dove passarono gli antichi
ghiacciai. La tegola rotonda (coppo) viene adoperata nelle valli meridionali delle Alpi; in altri luoghi
si fa uso della tegola piatta (o embrice), ad uncini, che si adatta a qualsiasi inclinazione del tetto. Nelle
regioni remote delle montagne troppo spesso si ricorre al bandone, sia piatto che ondulato, piü raramente
all'«eternit». I tetti piani di certe case cittadine sono coperti di asfalto.

DIE DÄCHER DER SCHWEIZ, GEOGRAPHISCH BETRACHTET
Die Bedeckung der Dächer bedingt deren Form und Neigung. Sie gilt als natürlich, wenn sie

aus Stroh, Holz oder Stein besteht. Die Strohdächer der Region zwischen Berner Seeland und Zürichsee
verschwinden allmählich infolge ihrer Entzündlichkeit, während die Schindeldächer trotz des

gleichen Mangels sich besser erhalten. Man findet sie in der ganzen Zentralschweiz. Steinplatten- und
Schieferdächer existieren nur in einigen Tälern der Walliser, Tessiner und Bündner Alpen. Als wichtigste

künstliche Bedachung dient der Ziegel, der unzerbrennlich, relativ leicht und infolge zahlreicher
Tonlager überall herstellbar ist. Die Koppiziegel verlangen ein gedrücktes Dach; sie finden sich noch
in den südalpinen Tälern, im Kanton Genf und in der Waadt. Unter dem Namen Klosterziegel waren sie
früher in der ganzen Ostschweiz üblich. Der mit Haken versehene Plattziegel kam im Mittelalteraufund ist
in mehreren Typen die Bedachungsform des größten Teils der Mittellandhäuser geworden. In der Neuzeit
eroberte leider dank der Transportgunst das Flach- und Wellblechdach das Gebirge, demgegenüber der
Eternit noch wenig erprobt ist. In Städten entstanden überdies auch Flachdächer mit Asphaltbedeckung.
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